OPINION 

DE  M.  D'E  PRÉMESNIL, 

ENTRE-MÊLÉE  DU  R É,c  I T DES 

FAITS 

Qui  fe  font  paffes  à la  féance  du  matin, 
le  25  Février  1791, 

A L'OCCASION  du  Projet  de  Loi,  pré  fané  par 
M.  le  Chapelier  , au  nom  du  Comité  de 
Conjlitution , fur  la  réfidence  des  Fonctionnaires 
publics . 

VÉRITABLE  ÉDITION 

Conforme  à l’original  dépofé  chez  M.  Dufouleur  ; 
notaire  au  châtelet,  rue  Montmartre; 
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A Coccajion  dit  Projet  de 

Chapelier , au  nom  du  Comité  de  Confiai  " 
fur  la  réjidence  des 


La  difcufïion  étoit  engagée  fur  ce  projet  de 
prefcritau  roi  d avoir  fa  réfidenee  à portée  de  l’afîembîée 
nationale  , lorfqu’elle  eft  réunie-,  & le  déclare  déchu 
de  fa  couronne  en  cas  de  contravention  ; projet  qui 
neft  rien  moins  qu’un  fyftême  mûrement  réfléchi , 
un  moyen  toujours  prêt,  de  conjuration  contre  le  trône 
& la  maifon  régnante.  M.  l’abbé  Maury  occupait 
k tribune.  Il  difcutoit  le  projet  au  fond.  M.  l’abbê 
Maury  , me  furs-je  écrié,  vous  train \ la  queflion.au 
fond  , & vous  navci  pas  ce  droit , ni  VajftmlLk  non 
plus.  Attaque i ouvertement  fa  compétence.  Vous  êtes  dans 
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Un  mauvais  pofle9  Monsieur.  Dites  à Vajfemblée  qiidk 
eft  fans  pouvoir  pour  créer , pour  difcuter  une  feule  hypo- 
thcfe  ou  le  roi  puiffe  être  puni. 

Un  membre  du  coté  gauche  , que  je  n’ai  pu  con- 
noître  , dit  alors  à haute  voix  : Le  parlement  de  Paris 
a-t-il  toujours  penfé  ainft  ? — Oui , oui , ai-je  répondu  ; 
le  parlement  de  Paris  a été  & fera  toujours  , malgré  fa 
fufpenfion  * fidele  au  roi , & Vun  des  appuis  du  trône . 

M.  l’abbé  Maury  avoit  été  frappé  de  mes  obferva- 
îions  : il  rentra  dans  la  vraie  route  , & s’appuya  fur 
la  maxime  de  l’inviolabilité  du  roi.  On  feint  de  s’im- 
patienter , on  l’interrompt  ; mais  au  milieu  de  ce  tu- 
multe, M.  l’abbé  Maury  s’apperçut  promptement  que 
la  majorité  du  côté  gauche  penchoit  du  moins  pour 
l’ajournement.  Réduit  à cet  efpoir  , & toujours  maître 
de  fon  fujet , il  fe  rabat  fur  cette  idée , fe  réfume  en 
peu  de  mots  , indique  , plutôt  qu’il  ne  propofe  , l’ajour- 
nement, & quitte  la  tribune. 

Nous  y vîmes  paroître  fucceffivement  meffieurs  le  duc 
d’Aignillon  , &.  Regnaut  de  Saint- Jean  d’Angely. 

Quand  ce  dernier  eut  celle  de  parler  , M.  Dandré 
propofa  de  décréter  l’ajournement  à jour  fixe  , puifqu’il 
n’éîoit  combattu  par  perfonne.  J'ai  demandé  la  parole 
pour  le  combattre , ai- je  dit  auffi-tôt.  La  parole  ne  pou» 
voit  plus  m’être  conteftée.  M.  Duport  , qui  préû-; 


1 

doit , me  laide  monter  à la  tribune.  Jÿ  débute  en  ces 
termes  : 

Meffieurs , 

Je  parois  rarement  à la  tribune.  II  falloir  un  inférée 
auffi  majeur  que  celui  qui  vous  occupe  pour  m’y  ra- 
mener. ...  On  m’interrompt.  Oui  , meilleurs  , 

ü falloir  un  intérêt  auffi  preffant  que  celui  qui  vous 
occupe  pour  m'y  ramener.  Et  ce  qui  rend  ma  fitua- 
hon  plus  difficile , c’eft  que  j’y  viens  combattre  mon 
illuftre  & courageux  ami  , M.  l'abbé  Maury.  ...  On 
m’applaudit  du  côté  droit  ; ...  . mais  , Jans  cette  pf. 
mble  tâche  , je  me  fens  foutenu  par  les  applaudiffeméns 

que  je  viens  d’entendre Le  côté  gauche  éclate  en 

longues  risées;  . . . . je  ne  fuis  pas  vena  demander  à 
l’affemblée  des  faveurs  , mais  du  ffience....  On  fe  tait  , 

& je  reprends J’admire  les  talens  de  M.  l’abbé 

Maury.  . . . Nous  n’avons  pas  lefoin  de  fin  éloge. 

J’ai  befoin  de  Je  faire  : vous  favez  fi  j’aime  Ion  courage  ; 
je  ne  faurois  douter  de  la  pureté  de  les  principes  ; 
mais  je  le  prie  de  ne  pas  familiarifer  fon  éloquence 
& fon  génie , ni  l’attention  de  l’affemblée  , ni  celle 
des  Français , avec  des  difcuffions  direaement  contraires, 
à la  fidélité  que  nous  devons  au  roi. 

Oui , meffieurs , des  difcuffions  directement  contraires 
à la  fidélité  que  nous  devons  au  roi/ Et  d’abord,  dé 
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quel  droit  votre  comité  ofe-t-ilvouspropofer  de  réduire  le 
roi  à la  fmiple  qualité  de  premier  fonélionnaire  public  ? 
De  quel  droit  ofe-t-il  vous  propofer  de  confondre  , 
dans  une  dénomination  commune  , le  fuppléant  d’un 
député  , & l’héritier  du  trône  ? Efl-ce  ainfi  qu’on  pré- 
tend nous  apprendre  à refpeéler  nos  rois  ? Je  ne  fuis 
pas  furpris  que  des  exprefîions  auffi  nouvelles , aufîi 
peu  refpe&ueufes  , aient  conduit  le  comité  à dépouiller 
la  perfonne  royale  de  fes  plus  effentiels  attributs.  Mais 
^avertis  , mais  j’interpelle  tous  les  vrais  Français , tous 
les  fideles  ferviteurs  du  roi  : je  leur  déclare  qu’aucun 
d’eux  ne  peut  refier  dans  l’affemblée  3 fi  le  projet  du 
comité  efl  accueilli , fi  la  queflion  même  en  efl  traitée  3 
autrement  que  pour  en  improuver  la  proportion. 

Quant  à moi , j’annonce  hautement  que  , fi  le  projet 
du  comité  pafTe  en  décret  , rien  au  monde  ne 
m’empêchera  de  protefler  & de  me  retirer  i & j’efpere 
bien  n’être  pas  feuî.  ....  Non  , non  9 s’ejl  écrié  le  côté 
droit  ; vous  ÊTES  fort  le  maître  , ma-t-çn  crié  du 
côté  gauche  , avec  des  battcmtns  de  mains  , dérifoires.  Oh  î 
répliquai-je  , malgré  les  -applaudiffemens  que  je  viens 
de  fubir  , je  fuis  sur  & je  n’en  ferai  pas  démenti  > 
quand  toute  la  France  apprendra  le  motif  de  ma  re- 
traite , je  fuis  sur  que  la  majorité  elle  - même  y fera 
quelqu’attention  , . , le  côté  gauche  devint  férieux  ; je 
poursuivis \ 


7 

Nous  avons  prêté  au  roi  un  premier  ferment , m 
ferment  que  nul  autre  ne  peut  effacer  ni  contre  - ba- 
lancer. .... 

M*  Duport , qui  préfidoit , faifit  habilement  ces  der« 
'nitres  paroles  y non  pour  me  rappeller  à V or dre , comme 
on  Va  dit  , mais  bien  pour  m’obferver  très  - poliment  9 
très-froidement , que  je  blejjois  la  conjlitution  qui  ren - 
fermoit  d’autres  objets  que  le  roi  dans  notre  ferment.  A 
V infant  , mon  autre  ami  , non  moins  illujlre  , non 
moins  courageux  que  le  premier , M.  de  Cabales  fe  levt 
& s’empare  de  la  parole.  Que  ne  puis-je  le  peindre  dans 
cet  htureux  & jufle  mouvement  ! il  accabloit  de  fes  re*- 
gards  ï imprudent  obfervateur  ; & s’attachant  dans  fa 
penfée  à l’efprit  plus  qu’à  la  lettre  de  l’obfervation  : 
— Vous  avez  tort , monfieur  le  préfident  ; M.  d’Epré- 
mefnil  n’a  rien  dit  que  d’exaél.  C’eft  la  conftitution 
même  que  je  réclame  à l’appui  de  fes  principes.  Nous 
avons  juré  de  la  maintenir.  Mais  je  déclare  que  nous 
n’aurions  jamais  prêté  ce  ferment , fi  nous  avions  penfé 
que  la  conftitution  dût  produire  un  décret  par  lequel 
le  ferment  primitif  qui  nous  lie  au  roi  fût  affoibli* 
notre  langue  fe  f$t  attachée  à notre  palais  ,.  nos  mains 
fe  fuffent  defféchées  , avant  de  proférer  ce  ferment 
criminel.  L’autorité  royale  eft  la  pierre  angulaire  de  la 
conftitution.  Sans  cette  autorité  , il  ne  peut  exifter  en 

France,  ni  paix,  ni  liberté.  Nous  ne  permettrons  pas 
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«que  éfette  autorité  tutélaire  Toit  anéantie  ^ que  cette 
pierre  angulaire  foit  détachée  de  l’édifice.  Je  renou- 
velle en  ce  moment  le  ferment  qui  m’attache  au  roi....  et 
nous  aussi  , s’ejl  écrié  le  coté  droit  : un  autre  cri  part 
aujji-tôt , vive  LE  ROI  ! c9é toit  M.  de  Montlaufier.  Vive 
LE  roi  ! répond  avec  tranfport  le  côté  droit....  Oh  ! qui  rendra 
jamais  cette  fcene  imprévue  & touchante  ? On  a vu  tout-à-coup 
le  côté  droit  3 comme  infpiré  , quitter  j es  places  , s avancer 
dans  la  J, aile , s'élancer  vers  le  fauteuil , répéter , provoquer 
obtenir  ces  cris  d'amour  & d'efpèrance  ; vive  le  roi  ! 
vive  le  roi  ! Non  , la  France  nefl  pas  perdue  : non  9 
h roi  nous  refera.  J'en  attefle  ce  grand  courage  de  fes 
vrais  ferviteurs  , toujours  le  même  depuis  deux  ans  9 
malgré  Us  calomnies  , au  milieu  des  poignards  , après 
tant  de  défaites.  Cependant  les  tribunes  fembloient  frappées 
d' admiration  , toute  la  falle  étoit  rentrée  dans  le  fdence « 
Quelques  voix  fe  font  entendre  du  côté  gauche  ; Nous 

SOMMES  AUSSI  ATTACHES  QUE  VOUS  AU  ROI.  Si 
cela  efl  , réplique  le  marquis  de  Foucault , pourquoi  ave\- 
vous  couvert  de  vos  huées  ces  exprejjions  de  fideles  fujets 
du  roi 3 employés  dernièrement  par  M.  de  Marguerites , 
dans  fon  rapport  de  Nifmes , en  parlant  des  Français  ? 
On  ne  répondit  point  à cette  interpellation  ; & M.  de 
Cabales  reprit  la  parole  : le  moment  eft  venu  ou  l’af- 
femblée  doit  s’expliquer.  Si  au  milieu  des  erreurs  poli- 
tiques dont  nous  fomT.es  condamnés]  peut-être  à épuifer 


le  cercle  ; des  projets  déguifés , des  réfolutions  fécretes 
tendent  à priver  la  nation  de  la  feule  reffource  qui 
puifTe  lui  relier  dans  les  tempêtes  publiques,  de  la 
puilîance  du  roi , plutôt  que  de  le  fouffrir , nous  périrons 
tous  ici  jufqu’au  dernier.  Je  conclus , monfieur  le  pré- 
sident , que  vous  avez  fait  une  choie  extrêmement 
inconvenable  en  oppofant  le  ferment  qui  nous  lie  à 
la  conliitution  , à celui  que  nous  avons  prêté  au  roi 
Ainfi  s’efi  exprimé  M.  de  Cabales  , au  milieu  des  fré- 
quentes & tumultueufes  interruptions  du  côté  gauche.  On 
voit  qu'il  avait  pénétré  au-delà  des  paroles  de  M.  Duport ; 
car  il  faut  avouer  que  ce  dernier  navoit  pas  prononcé 
les  exprejfwns  que  M.  de  Cabales  lui  reprochoit.  M.  de 
Mirabeau  s’efi  préfenté  à la  tribune.  Avant  d’y  monter  ; 
il  me  demanda  , fur  mon  honneur  , en  m’ajfurant  qu’il 
s en  rappottoit  à moi  , fi  je  croyois  que  M.  Duport 
eut  projere  les  termes  dont  M.  de  Cabales  s’étoit  firvi  : 
je  lui  répondis  , fans  héfiter  , non  , je  ne  les  ai  pas 
entendus  dans  la  bouche  de  M.  Duport , & je  crois 
que  Cazalès  s eft  trompé  à cet  égard.  M.  de  Mirabeau 
a répété  m a réponfe  à V ajf emblée.  C'efi  le  premier  ufage 
qu  il  ait  fait  de  la  parole.  M.  de  Cabales  , avec  la 
bonne  foi  inféparable  de  la  vraie  liberté  , dit  aujfi-tôt  ; 
fi  je  me  fuis  trompé  , je  retire  ma  conclufion  fans 
me  départir  de  mes  principes  : après  quoi,  M.  de  Mirabeau 
déclara  qu  il  n etoit  pas  moins  que  nous  fidele  au  roi  , 
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mais  qu’il  combattrait  les  fattieiix  en  tout  tems  ÿ en  tout 
lieu  , de  toutes  les  maniérés.  ....  Détruisez  donc 
les  Jacobins  , lui  dit  le  même  M.  de  Foucault;  M.  de 
Mirabeau  n accepta  point  cette  miffion  , & termina  fa 
profefjion  de  foi  politique  & militaire  , par  annoncer 
quil  fe  flattoit  d'une  prochaine  & générale  réconciliation  3 
puïfquil  voyoit  M.  cFEprémefnil  devenu  l'ami  de  Filluflre 
& courageux  ami  de  M.  de  Lamoignon. 

M.  de  Mirabeau  peut  s eftimtr  heureux  que  je  fâche 
immoler  les  vaines  jouijfances  d'une  folle  gloire  & le 
talent  facile  des  far ca fines  , à la  gravité  de  mon  car  aller e 
public.  Il  eût  appris , à fes  dépens  , que  M.  l'abbé  Maury 
était  V ami  de  la  peifonne  , & non  dès  principes  de  M.  de 
Lamoignon  ; que  M.  de  Lamoignon  lui-même  , efclavc 
du  principal  miniflre  3 gémiffoit  fouvent  de  fa  fervitudt 
dans  le  fein  de  M.  Falbé  Maury  : que  le  véritable  auteur 
de  l'édit  de  la  cour  plénier e , reproché  injuflement  à M, 
l'abbé  Maury  , fiègeoit  au  coté  gauche.  Les  flatteurs  de  la 
tyrannie  ou  de  la  fortune  font  toujours , dans  l'occaflon , les 
cour ti fans  du  peuple  : au  contraire , celui  qui  ne  fléchit 
pas  devant  le  peuple  , a pu  commettre  à la  cour  des 
rois  des  erreurs  politiques  ; mais  à coup  fur  , il  n'a  pas 
proflitué  fon  caraélere.  Aidé  de  ce  principe  3fans  établir  nulle 
çomparaifon  entre  F orateur  magnanime  dont  l'amitié  m'ho- 
nore 3 & F orateur  facétieux  qui  donne  des  bouffon- 
neries pour  des  raifons  , faut  ois  pu  parvenir  à 
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modérer  dans  Monfuur  de  Mirabeau  Vardtur  des 
épigrammes.  Mais  le  temps  etoit  trop  cher  , & 

ces  luttes  purement  ironiques  devant  le  public  af- 
femblé , ont  je  ne  fais  quoi  d'irrev iront  qui  répugne 
à ceux  qui  fe  refpetfent.  Auffi , en  reprenant  ma  place 
à la  tribune  , je  rentrai  fur-le-champ  dans  la  qucftion  , 
& je  continuai  en  ces  termes , non  fans  avoir  difputé  la 
parole  que  vouloient  m arracher,  fans  attendre  ma  conclufiony 
quelques  députés  du  côté  gauche  , voifins  du  fauteuil. 

Je  ne  reviendrai  pas  fur  l’incident  qui  vient  de  s’é- 
lever : M.  le  préfident  ne  m’a  pas  bien  compris  ; cela 
efl  indifférent.  Un  ferment  de  fidélité  nous  confacre 
au  roi  : nous  avons  juré  en  même-tems  d’être  fideles  à 
la  nation  & à la  loi  : ces  devoirs  font  exprimés  par  le 
même  décret.  Penfe-t-on  dans  l’affemblée  qu’ils  puiffent 
être  contraires  les  uns  aux  autres  ? J’ai  donc  eu  raifon 
de  dire  que  le  ferment  au  roi  ne  peut  être  effacé  , ni 
contre  - balancé.  Nous  fommes  tous  d’accord  fur  ce 
principe.  Je  n’en  dirois  pas  autant  de  tous  les  vôtres, 
mefîïeurs.  Mais  voulez  - vous  réduire  celui  - ci  à 
de  vaines  paroles  ? Paffons  à la  réalité.  Je  dis  que  la 
perfonne  du  roi  eft  facrée , inviolable  5 exempte  , fui- 
vant  notre  maxime  françaife , de  toute  jurifdi&ion  ; je 
le  dis  avec  vous , je  le  dirois  fans  vous  : je  dis  que 
cette  maxime  efl  antérieure  à votre  conftitution  , qu’elle 
eft  indépendante  de  votre  conftitution  , qu’elle  exprime 
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un  attribut  inféparable  de  la  royauté  : je  dis  que  la 
perfonne  du  roi  ne  peut-être  punie  dans  aucun  cas , dans 
aucune  hypothefe  , ni  par  i effet  d’un  jugement , ni  par 
l’effet  d’une  loi , même  avec  l’adhéfion  de  fa  propre 
volonté  : je  dis  qu’il  n’eft  pas  plus  au  pouvoir  du  roi 
de  rendre  fa  perfonne  jufticiable  , qu’il  n’eff  au  vôtre 
de  la  déclarer  telle  : je  dis  enfin  que  la  fede  propofi- 
tion  de  mettre  en  queftion  cette  hypothefe,  eff  un 
crime.  Eff  - il  quelqu’un  dans  l’affemblée  qui  me  con- 
teffe  ces  vérités  ? 

Eh  bien  ! meilleurs  , ce  crime  , il  eff  commis , & 
c’eft  par  votre  comité  de  conftitution.  II  s’agit  de  le 
prouver  ; il  s’agit  de  démontrer  qu’aux  termes  du  projet 
de  votre  comité,  la  perfonne  du 'roi  deviendroit  pu- 
mffable , & pour  quelle  faute  ? pour  ne  pas  réfider  à 
portée  de  î’affemblée  nationale  : & de  quelle  peine  ? de 
la  déchéance  du  trône , feulement.  Je  vous  prie  de  me 
fuivre. 

Le  roi , eff  - il  dit  au  quatrième  article  du  projet , 
h roi  3 premier  fonctionnaire  public , . ..  entendez-vous  , 

N raeffieurs  ? premier  fonctionnaire  public.  Nous  favons 
quelles  iaees  certaines  perfonnes  attachent  à ce  titre 
de  fon&ionnaire  public.  ...  Le  roi , premier  fonction- 
naire public  doit  avoir  fa  réfidence  à portée  de  LaJfembUe 
nationale , lorfqu’elle  eft  réunie.  . . Tel  feroit  le  devoir 
du  roi  y fuivant  votre  comité.  Mais  fi  Leroi  manquait 
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à ce  devoir  ; qu’en  arriveroit-il  ? Ecoutons  toujcfürs  le 
comité.  Tout  fonctionnaire  public , dit  le  même  projet, 
article  9 , tout  fonctionnaire  public  qui  contreviendra  aux 
difpofi dons  du  préfent  décret  ,fera  cenfé  avoir  renoncé , 
fans  retour , à fes  fondions.  ...  En  ai  - je  trop  dit  ^ 
meneurs  ? Tout  fonétionnaire  public  ! pas  un  n’eft 
excepté.  Le  roi  eft  fonctionnaire  public  : le  roi , en 
vertu  de  ce  décret , fera  tenu  de  réfider  à portée  de 
l’aiïemblée  : s’il  vs’en  éloigne , il  contrevient  au  décret  : s’il 
contrevient  au  décret,  il  eft  cenfé  avoir  renoncé,  fans  retour, 
à fes  fondions  ; mais  les  fonctions  du  roi  lont  de  régner  : 
donc,  dans  le  cas  prévu,  la  loi  priveroit  le  roi  de  fa 
couronne , & l’en  priveroit  fans  retour.  Et  pour  qu’on 
nen  doute  pas,  pour  que  l’application  de  ces  premières 
& funeftes  expreftions  du  neuvième  article  à la  per- 
fonne  du  roi  (bit  bien  fenfible  , le  comité  diftingue 
foigneufement  cette  perfonne  facrée  des  membres  de 
fa  famille;  & ceux-ci , nous  dit  - il , feront  ctnfés  de 
même , en  cas  de  contravention  , avoir  renoncé  perfon~ 
nellement  & fans  retour  a la  fuccejfon  au  trône.  Seront 
cenfis  de  même  ! ç’eft-à-dire  de  même  que  tout  fonction- 
naire public , de  même  que  le  roi  , premier  fonction- 
naire public.  1 avoir  renoncé  perfonnelhment  à la  face  effort 
du  trône  ! c’eft-à«dire , de  même  que  le  premier  fonc- 
tionnaire à fa  couronne  1 & fans  retour  ! c’eft-à-dire , 
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que  les  membres  de  la  famille  du  roi  feront  fournis  à 
la  même  fatalité  que  le  chef.  Tout  cela,  meilleurs  , 
eft-il  allez  clair  ? le  malque  eft-il  enfin  levé  ? Je  défie 
l’efprit  le  plus  fubdl  de  répondre  à ce  raifonnement. 

Et  que  vos  rapporteurs  nous  rendent  compte  aufli  de 
leurs  nouvelles  expreflions.  Que  fignifie  leur  affe&ation 
. d’employer  des  termes  inconnus  au  peuple , fi  ce  n’eft 
pas  un  artifice  pour  effacer,  autant  qu’il  eft  poflible, 
fes  anciennes  idées  ? Pourquoi  nous  parlent-ils  fans  celle 
de  la  dynaftie  régnante , au  lieu  de  nous  parler  de  la 
maifon  régnante  b Puifque  vous  empruntez  les  termes 
des  Chinois  , imitez  leur  profond  refpeél  pour  leur 
fouverain  , qu’ils  regardent  , qu’ils  aiment , qu’ils  trai- 
tent comme  leur  pere.  Ma  remarque , à cet  égard  , ne 
paroîtra  pas  indifférente  aux  hommes  éclairés  & de 
bonne  foi.  11  me  refite  à vous  dire  * meilleurs  , car  je 
n’ai  nulle  envie  de  rien  diftimuler , que  mes  principes 
îie  me  permettent  pas  de  propofer  des  décrets  dans 
cette  tribune.  Si  je  pouvois  y déroger  , je  vous  enga- 
geais à blâmer  le  projet  de  votre  comité  de  confti- 
tution,  comme  étant  directement  contraire  à la  fidélité 
que  nous  devons  au  roi  ; mais  je  me  contente  de  m’op- 
pofer  à l'ajournement.  L’ajournement  fuppoferoit  le  droit 
de  traiter  la  queflion.  J’ai  démontré  que  vous  ne  l’aviez 
pas , & j’efpere  que  vous  y penferez.  Quoi  qu’il  en  foit. 
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je  renouvelle , en  finiffant , ma  déclaration.  S’il  arrive 
que  le  projet  du  comité  foit  accueilli , je  protefte  pu- 
bliquement contre  l’infidélité  que  vous  aurex  commife 
envers  le  roi , & je  me  retire. 

_ A ces  mots,  je  defcendis  de  la  tribune.  Le  décret 
eft  connu. 

Du  Val  d’Eprémesnil* 


Paris , le  famedi  26  février  1791. 


